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Séance du 8 janvier 1998 
M. Roland Grassmann présente une communication sur << Alexis de 
Tocqueville, ses années d 'apprentissage, ses doutes >> . 
M. Grassmann s 'est intéressé à une période peu connue de la vie d'Alexis 
de Tocqueville (1805-1859) ,  qui concerne en particulier son séjour de 1 820 à 
1 822 à Metz, où son père le comte Hervé de Tocqueville était préfet de la 
Moselle depuis 1817 .  Il évoque la formation du jeune aristocrate et les doutes 
qui accompagnèrent sa pensée. 
En 1 822, alors qu'il avait 17  ans, Alexis de Tocqueville vécut en effet une 
triple crise ,  morale, religieuse et sentimentale. Voltaire et Rousseau introdui­
sirent le doute dans son esprit. Au collège royal (l 'actuel Lycée Fabert) où il 
entra en novembre 1 821 ,  le souvenir de la Révolution continua de ruiner les 
valeurs du passé. Il perdit la foi et ne gardera de celle-ci que la croyance en un 
mouvement providentiel vers l 'égalité des conditions, et l 'idée d'une religion, 
soutien de la démocratie. Des passions le tirèrent de son désespoir. Il s 'éprit 
d'une jeune Messine , mais ne résista pas longtemps aux pressions de son 
milieu et accepta de renoncer à son amour. A Metz encore, il se blessa au 
cours d'un duel. Puis , devenu en 1 827 juge à Versailles ,  il trouvera la pratique 
du duel barbare, mais parfois nécessaire pour défendre son honneur. Ainsi, en 
dépit du tumulte des passions, il croira que l'homme conserve toujours un libre 
arbitre éclairé par la raison. 
Les pensées de Tocqueville se tournèrent longtemps vers des Messins. 
Ainsi il fut lié à Eugène Stoffels, seul de ses proches à n'être pas d 'origine 
noble. Il lui annonça son projet d'enquête sur la société américaine et ses 
doutes sur l 'action des élites nouvelles . En retour, ce dernier l 'encouragea et 
lui donna confiance en lui. Suivant les conseils de son professeur de rhétorique 
à Metz, Tocqueville étudia l 'histoire mais il douta de se faire comprendre et ne 
prit pas l 'attitude d'un maître en certitude. En observant la société améri­
caine, il s 'étonna qu'elle puisse fonctionner sans bénéficier d 'un véritable gou­
vernement. Or il pensait qu'un mouvement d'émancipation devait avoir à sa 
tête une élite . 
Cependant s 'il adopta l ' idéal d'une société démocratique, il douta du 
magistère moral qu'il pouvait y exercer. Sa formation était tout entière sous­
tendue par l 'attrait et l 'angoisse conjugués de la modernité. Sa réflexion visera 
à éviter les dérives d'un état démocratique sans régulation morale. Son origi­
nalité se révèle particulièrement dans cette dénonciation des ambiguïtés du 
pouvoir. Ainsi les doutes de Tocqueville, liés à la complexité de la réalité poli­
tique, apparaissent comme le moteur même de sa réflexion et de son action. Il 
n'est pas interdit de penser que son expérience messine l'a initié à ce débat 
intérieur qui accompagne toute recherche sincère de la Vérité. 
Séance du 5 février 1998 
Sur le thème : << Vision, imagination et création >> , M. Joseph Mégly convie 
ses confrères à une longue promenade artistique, des peintres rupestres aux 
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artistes locaux les plus récents en passant par les grands maîtres de la 
Renaissance à nos jours, pour leur montrer les sources d'inspiration et les 
visions de l 'artiste. 
Pour illustrer sa communication à l 'aide de diapositives ,  il fait appel à des 
images du Pays de Bitche, à des œuvres de grands maîtres ,  Dürer, Bruegel, 
Rembrandt, Goya, Van Gogh, Picasso, Miro, Chagall, Kandinsky, Manessier, 
Soulages, Klee, Balthus et d'autres mais aussi d'artistes locaux contemporains, 
tels Hilaires, Thiam, Flickinger. Il nous présente également des œuvres réali­
sées pour la Biennale des conseillers généraux de Lorraine, le grand prix de 
Sarreguemines ou encore le prix du groupement des artistes européens des 
Ardennes et de l'Eifel à Prüm. 
Au cours de la séance, à la suite du rapport présenté par le chanoine 
Nicolas Dicop, le R.P. Yves Ledure membre associé-libre, est promu membre 
titulaire, et à la suite du rapport présenté par M. André Michel, M. Roland 
Grassmann, membre correspondant , est promu membre associé-libre. 
Séance du 5 mars 1998 
Mme Anne Stamm présente d'abord une communication sur le thème 
« animal-symbole, symbole-animal >> . 
Le recours à l 'animal-symbole ou au symbole-animal se trouve aussi bien 
dans les contes, les fables, les allégories, la publicité que dans les mythologies. 
Dans la première figure on emploie l 'animal pour désigner une personne ou 
une catégorie de personnes, exprimer une idée plus ou moins abstraite, évo­
quer des pays, dire l 'avenir. Allégoriquement il sert aussi à donner des leçons 
de morale . Par contre le symbole-animal est un élément emprunté à un animal 
et qui est utilisé pour exprimer une abstraction. 
Les expressions animal-symbole et symbole-animal, comme Mme Stamm 
le démontre de façon très concrète , n 'expriment pas la même idée : ce n'est pas 
la même chose de se représenter ou de figurer quelqu'un ou quelque chose par 
un animal ou d 'emprunter à une bête une partie d'elle-même pour illustrer la 
qualité ou le défaut que l'on souhaite valoriser ou stigmatiser. Ainsi le cheval, 
symbole de libération et de connaissance spirituelle, parfois guide de l 'âme des 
morts, devient-il dans le centaure l ' impétuosité du désir. De même le lion, roi 
des animaux, image de la puissance et de l 'autorité, devient-il dans le sphinx 
égyptien la force animale apaisée par l 'esprit humain, alors que devenu grec, 
doté d'ailes et d'une tête de femme, il est l 'illustration d'une volonté de pou­
voir perverse. Prendre un animal pour symbole est un acte relativement simple 
car il s 'agit de se reconnaître dans cet animal ; utiliser un symbole-animal et le 
combiner à d 'autres c'est vouloir exprimer de nombreuses nuances .  
M. François Roth, rend ensuite hommage à << Paul Bezanson, maire révo­
qué de Metz : une figure messine des années 1870 >> . 
Paul Bezanson a fait l 'honneur à sa ville dans des circonstances difficiles 
mais aussi à l 'Académie nationale de Metz où il avait été admis en 1877 et qu'il 
présida en 1880. Il accéda à la mairie de Metz en 1871 alors que les Messins 
vivaient l 'un des moments les plus douloureux de leur histoire. Metz, ville mili­
taire et française, avait été occupée par l 'ennemi puis lors du traité de Franc­
fort annexée à l 'Empire allemand. Beaucoup d'habitants, spécialement dans 
les classes aisées de la société, se préparaient à quitter leur ville pour rester 
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des Français de France . L'équipe municipale avait été décapitée par la mort 
du très respecté Félix Maréchal, emporté autant par la maladie que par le cha­
grin. Ce fut Paul Bezanson qui accepta de gérer cette situation difficile : il avait 
un peu d'expérience, il était honnête et respecté , il parlait l 'allemand, ce qui 
dans la situation nouvelle faite à la ville, était indispensable . Proposée par le 
conseil municipal, sa candidature fut agréée et confirmée par les autorités alle­
mandes en octobre 1871 .  
I l  administra les affaires municipales avec une totale disponibilité avec à 
la fois un grand souci des intérêts , du patrimoine moral et culturel de la ville 
et de la sensibilité de ses habitants. Malgré sa courtoisie et son sens du pos­
sible, il se heurta à la volonté germanisatrice de l 'administration allemande et 
fut révoqué en j anvier 1877 par le président de Lorraine von Puttkammer. Ce 
Prussien ne pouvait tolérer la présence dans une ville de garnison allemande 
que l 'Empereur Guillaume 1er se proposait de visiter prochainement, d'un 
homme de sensibilité française ; il fut remplacé par un fonctionnaire allemand 
nommé administrateur de la mairie . Les Messins élurent ensuite Paul 
Bezanson comme député au Reichstag où il représenta le sensibilité protesta­
taire, c'est-à-dire les opinions de ceux qui refusaient << les faits accomplis >> au 
traité de Francfort ; il mourut en 1882. Après 1918 ,  la municipalité française 
de Metz conduite par Nicolas Jung rendit un hommage solennel à Paul 
Bezanson et donna son nom à la petite rue étroite qui débouche sur la place 
d'Armes et où Paul Bezanson avait son magasin de mercier en gros. 
Au cours de la séance, à la suite du rapport présenté par M. Denis 
Metzger, M. Henry Barthélémy, ancien directeur du Service immobilier des 
Houillères du Bassin de Lorraine, puis de la Société anonyme d'H.L.M., Le 
Foyer du Mineur et du Combattant, est élu membre correspondant. 
Séance du 2 avril 1998 
Mme Marie-Antoinette Kuhn présente une communication sur << Le sar­
cophage de Louis le Pieux aux Musées de Metz : une œuvre du Ve siècle en 
provenance des ateliers d 'Arles >> . 
Le sarcophage de l ' empereur Louis le Pieux, décédé en 840, est aujour­
d 'hui réduit à la face antérieure sculptée de la cuve. En marbre blanc, sorti des 
ateliers d 'Arles, il est daté du Ve siècle. Son iconographie se réfère à l 'Exode, 
au Passage de la Mer Rouge. 
Selon dom J. François et dom N. Tabouillot, les auteurs de l 'Histoire de 
Metz, Louis le Pieux avait d 'abord trouvé sépulture dans la salle capitulaire de 
l 'abbaye Saint-Arnoul de Metz avant que son corps ne fut transféré dans l 'ab­
batiale auprès de celui de sa mère, Hildegarde. L'abbaye qui possédait déjà  
des corps illustres, pouvait dès lors s 'affirmer comme nécropole carolingienne, 
face aux prétentions de l 'abbaye de Kempten. En 1552, à la suite de la nou­
velle installation du monastère à l 'intérieur de la cité ,  le sarcophage bénéficia 
d 'un aménagement monumental au goût du jour et de la Renaissance. Puis à 
la Révolution, la cuve fut débitée en plusieurs fragments qui après bien des 
tribulations entrèrent au musée de Metz dans la seconde moitié du XIXe 
siècle. 
C'est au XJXe siècle que se posent les premières interrogations concer­
nant l 'origine, la datation et le lieu de la réalisation du sarcophage. Si on com­
pare son iconographie à celles d 'autres sarcophages conservés en Arles, on 
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constate quelques particularités : ainsi, la colonne symbolisant la nuée et le feu 
de Yahwé qui menait les Hébreux dans le désert est-elle ici placée à l 'arrière 
du peuple ; de la sorte, le sculpteur enrichit le thème en se référant à un pas­
sage de l 'Exode rarement représenté. Par ailleurs, le tympanon de Myriam, la 
prophétesse, est timbré de la croix. Or, au IVe siècle, la croix renvoie au laba­
rum de Constantin, à sa victoire par ce signe. Ainsi, est évoquée, au travers de 
la victoire de Yahwé celle de l 'Empereur. Lequel de ces thèmes a été déter­
minant pour le choix du sarcophage devant servir de sépulture à Louis le 
Débonnaire ? Il n'est pas possible d'affirmer que le sarcophage et le thème 
spécifique ont été choisis délibérément pour Louis le Pieux. Peut-être l 'adop­
tion définitive a-t-elle été simplement dictée par la catéchèse biblique, par la 
symbolique de la victoire sur la Mort. 
M. René Bour parle ensuite de « L'automobile, symbole de la reconver­
sion économique lorraine >> . 
La situation géographique de la Lorraine, à une frontière souvent violée,  
a longtemps contrarié le développement d'industries de transformation et i l  
faudra attendre la période contemporaine, l 'effacement de la notion de fron­
tière et l 'affaissement des industries de base pour que naisse et se développe 
une industrie de construction automobile. Certes, lorsque la sidérurgie entre 
en crise, on dénombre déjà 6.000 salariés dans cette branche en 1970. Mais il 
s 'agit surtout d'une main-d'oeuvre employée dans des usines fabriquant des 
aciers spéciaux (la SAFE à Hagondange) ou des tôles (la Sollac à Sérémange) 
avec toutefois l 'implantation d'une usine de fabrication de boîtes de vitesse 
(Citroën) à Metz en 1968 et la présence d'équipementiers (fabrication de 
freins à Bouzonville) . 
Le recours à l 'industrie automobile se généralise à partir des année 1 970 
au point que certains observateurs appréhendent les dangers d'une nouvelle 
mono-industrie .  Ce recours s 'effectue en deux vagues. La première est due à 
l 'intervention des pouvoirs publics : Saviem, (filiale de Renault) à Batilly ; 
SMAE (Peugeot-Citroën) à Ennery ; Renault à Basse-Ham (pièces méca­
nique) .  La deuxième vague, qui se développe au gré de la conjoncture, voit 
arriver de grands noms de l 'automobile mondiale : General Motors (batteries 
à Sarreguemines) ,  Garett (turbo-compresseurs à Thaon) , Kassbohrer (auto­
bus à Ligny-en-Barrois) ,  puis Mercedes à Hambach (mini-voiture Smart) sans 
compter toute une série d'équipementiers. 
Ainsi, l 'industrie automobile concerne aujourd'hui en Lorraine un peu 
plus d 'une centaine d 'entreprises et occupe 26 000 salariées soit deux fois plus 
que la sidérurgie et les H.B .L. 
Lors de la séance le compte de gestion 1997 et le projet de budget pré­
sentés par le trésorier M. Gérard Schnitzler sont approuvés. A la suite du rap­
port présenté par le Dr Jean-Marie Rouillard, le Dr Jacques Bloch, membre 
correspondant depuis 1990, est élu au rang de membre associé-libre. 
Séance du 7 mai 1998 
M. Eugène Voltz présente une communication sur << La dernière abbaye 
de Saint-Arnould à Metz >>. 
Des éléments d'une grande qualité architecturale de la vénérable abbaye 
royale Saint-Arnould se sont conservés dans le complexe immobilier du 
Cercle des officiers de Metz. 
362 
Fondé à l 'extérieur de la ville au sud des remparts romains, souvent rema­
nié, placé sous le patronage des saints apôtres, auxquels s 'adjoignait plus tard 
saint Arnould, qui subsista seul, le monastère primitif fut évacué en 1552, en 
prévision du siège de la ville, et transféré dans le couvent occupé par les frères­
prêcheurs , eux aussi expulsés autoritairement. Arrivés à Metz en 1215 ,  dans la 
suite de mouvements qui vit affluer les ordres mendiants dans les centres 
urbains, ils furent alors les créateurs d'un important ensemble conventuel, 
reconstruit et remanié aux XVIIe et XVIIIe siècles par les bénédictins, mais 
dont l 'organisation originelle se devine encore dans l 'agencement actuel du 
Cercle. 
L'église abbatiale survécut cependant jusqu'en 1840 lorsqu'elle céda la 
place à une salle de manoeuvres pour l 'Ecole de l 'artillerie et du génie qui 
s 'était vu attribuer le cî-devant couvent supprimé par la Révolution. Le sanc­
tuaire dominicain était une belle réalisation du XIIIe siècle, de plan basilical, 
s 'appuyant sur un chevet polygonal ouvert sur cinq chapelles absidiales .  
L'église fut l 'objet aux XVIIe et XVIIIe siècles de modernisations s ' inspirant 
du goût du jour : aménagement nouveau du choeur des religieux meublé de 
stalles ouvragées, installation d 'un autel à la romaine sous un volumineux bal­
daquin inspiré de celui du Val-de-Grâce, implantation d'une tribune d 'orgues 
dessinée par l 'architecte Claude Barlet. 
Ce souci du faste se reporta aussi sur la reconstruction radicale des bâti­
ments claustraux à partir de 1665 par l 'architecte Grabert auquel succéda 
Spinga. Puis, débutant en 1741 , de nouveaux agrandissements furent dirigés 
par les architectes Barlet et Louis. Ils intègrent, entre autres un magnifique 
réfectoire (salle des colonnes), l 'ancienne cuisine voûtée, dite aussi salle du 
prieur, des aménagements plus confortables de l 'aile des hôtes. Donnant sur 
l 'actuelle rue du juge Michel, l 'hôtel abbatial fut construit tardivement, à par­
tir de 1722-1723, par les architectes Léglise et Charost, sous l 'abbatiat de Louis 
Bénigne de Chazot, président au parlement de Metz, neveu du grand Bossuet. 
Lors de la séance, à la suite du rapport présenté par M. Gilbert Rose, M. 
Georges Masson, critique musical et théâtral au Républicain Lorrain, est élu 
membre correspondant. De même M. Jean-Paul Petit, chef du service d'ar­
chéologie du département de la Moselle et directeur du site de Bliesbruck, est 
élu membre correspondant à la suite du rapport présenté par Mme Jeanne 
Demarolle. 
Séance do 4 juin 1998 
En ouvrant la séance, le président fait observer une minute de silence à la 
mémoire de M. Jacques Heck, membre associé-libre depuis 1 992, décédé le 1 1  
mai. La séance est ensuite consacrée à l 'approbation des propositions de prix 
présentées par les présidents des commissions. La proposition d 'attribution du 
prix Chabot-Didot au Père Pierre Tritz, originaire de Heckling, pour le com­
bat qu'il mène aux Philippines contre la pauvreté et l 'illettrisme, est également 
approuvée.  Il est ensuite procédé aux élections du bureau pour l 'année acadé­
mique 1998-1999 : M. Gilbert Rose est élu président, M. Jean Lesage vice-pré­
sident, M. Charles Hiegel est reconduit pour un an dans ses fonctions de secré­
taire adjoint et M. Gilbert Percebois est réélu pour deux ans au conseil 
d'administration. 
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